
ma Ïmille; je ponais m'en excuser et dire non# Cependant vous dattendeu em
sorte que je n'ai qu'à me pr4parer, et vos lettres de oréanoe m'assurent qi'une blon.
venue de famille m'attend au milieu de ceux qui vous ont envbs. Mesleurs, votre
visite m'honore et me fait grand plaisir, et votre qualité de délégués lui. donne l'im-
portance d'un événement remarquable ; je la consigne comme 'un des bonheurs de
ma vie. O'est un événement dont ma famille se souviendra, et je demande à Dieu
que votre députation puisse devenir une bénédiction parmi celles de cette année qui
est la quarantième de mon existence.

Le plus court est d'étre franc. Je doute que les conseils que je vous donnersis
sur -ce sol étranger concernant les affaires du territoire canadien puissent traverer la
frontière et garder encore quelque influence. Mais voici autre chose. D'après l'ar-
ticle' 31 du traité du Manitoba, le, gouvernement canadien me doit deux cent
quarante acres de terre. Il me doit aussi cinq lots auxquels le foin, le bois et la
contiguité de la rivière donnent du prix. Ces lots m'appartenaient en vertu des diffé-
rente paragraphes du même article 31 du traité dont je viens de parler. C'est le
gouvernement canadien qui, directement ou. indirectement m'a privé de ces pro-
priétés. En outre, si seulement le gouvernement examinait la chose un instant, il
verrait facilement qu'il me doit quelque chese de plus.

Ces xéclamations que j'ai contre lui ont toujours leur raison d'être malgré le fait
que je suis devenu citoyen américain. Dans votre intèrêt comme pour le mien, )"e-
cepte votre très bienveillante invitation ; je vais aller passer quelque temps au milieu
de vous. Peut être qu'en présentant des pétitions au gouvernement nous aurons la
chance d'obtenir quelque chose. Mais mon intention est de revenir de bonne heure,
l'automne prochain.

Le Montana poesède un assez nombreux élément ntis natif du s. Si nous y
ajoutons les blancs qui sont intéressFs à la prospérité des Métis, par e fait d'être'eux-
mêmes chefs de familles tiêtisses ou leurs parents de quelque autre manière, je crois
que l'on peut affirmer sans crainte que l'élément rihetis du Montana est assez fort. Je
suis justement à me m ettre au fait de cet élément. Je suis l'un de ceux qui aime-
raient à unir et diriger son vote de manière à le rendre profitable pour 'lui-même et
utile à ses amis De plus, j'ai fait des connaissances et des amis au milieu desquela
j'aime A vivre. Je pars avec vous mais pour revenir un jour ou l'autre, en septembre.

J'ai l'honneur d'être,, messieurs les délégués, votre humble serviteur.
LOUIS RIEL.

PRINO-ALBgRT, 21 juillet 1884.

HoNORABLE MoNIEtrR,-Depuis la dernière lettre quej'ai écrite à Votre Honneur,
il n'est rien survenu pour changer ma conviction que 'Riel en venant dans ce pays
n'avait aucun mauvais dessein. Il a agi et parlé avec calme et bon sens chaque fois
qu'il a eu occasion de paraître en public, et personne ne peut signaler le moindre
acte ni mot de sa part qui puisse créer du trouble dans le pays. Tous sol effiornt
autant que je puis le constater, tendent à faire comprendre au peuple qu'on ré gidant
à son appel il n'avait d'autr-e objet en vue que de lui aider par des moyens l gitimes
et pacifiques. ·Le Riel de 69 et celui de 84, il le dit lui-même, sont deux hommes
tout à fait différnts. Nous avons maintenant daës le pays un gouvernement régulier
qui existe de par l'autorité de Sa Majesté la Reine. E 69 il se souleva; contre le
Cangda qui voulait prendre possession du pays sans faire d'arrangement préalable
pour garantir les droits de% la population du Manitoba et 'du Nord-Ouest; mais
aujourd'bui, Id Nord Ouest est une partie intégrale du Canadaet après.une experieno
de près de 9 au ées passées aux Etats Unis, il peut assurer ses compatriotes, les Métis,
qu'ils sont mieux de ce éôtê-ci de la frontière, et qu'il ne veut pas qu'ils deviennent
américains. Il 'a été A une dure école dans laquelle il A appris un bon: nombre -de
kçons utiles, et celle qu'il a A ceur est de rester tranquille et de travailler au bien de
ses concitoyens par des noyens francs et honnêtes. Partout où Riel va, il cre une
impression des plus favoratbtes, et sauf dix ou douze personnes qui sont prévenaus, il
est très populaire non seumeént parmi les frangais mais aussi parmi la population


